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ouvenï d'Oï^berçg, pijèf ï\Leinfelden (Açgovie)
(Avec planche).

L'église du couvent d'Olsberg, près Rheinfelden
(Argovie), possède des orgues dont le fronton est
orné des armoiries dessinées par notre
correspondant M. A. Walter Ander Egg (planche X),
à Bâle ; l'écu en abîme pourrait être attribué à la
famille «von Sury», de Soleure; ces armoiries

sont évidemment en rapport direct avec le couvent, ou bien ce sont
celles de ce dernier lui-même alors qu'il était couvent de femmes
nobles. L'auteur nous promet un second dessin qui nous permettra de

compléter cette notice en attendant que nous sachions à qui attribuer
ces armoiries ; le champ des quatre quartiers et de l'écu en abîme est
d'azur; tous les meubles sont d'or, les figures des bustes de carnation
et l'aigle dessinée sur leur poitrine de sable. La Réd.

I R 0 U 1TTES'
Ce journal n'a pas encore eu l'occasion d'entretenir

ses lecteurs des girouettes ou banderolles
armoriées dont l'usage était si fréquent dans les temps
féodaux ; nous nous permettons d'attirer l'attention
de nos lecteurs sur cette catégorie de pièces où

l'héraldique trouve son application. Cette lacune que nous signalons
se comblera, nous en sommes certain ; voici quelques données sur le

DROIT DE GIROUETTE :

La faculté de surmonter d'une girouette le pignon de son logis
était-il un droit exclusivement seigneurial, ou, en tout cas, une
distinction ou une prérogative nobiliaire? Les gens de roture avaient-
ils la latitude d'établir des girouettes au point culminant de la toiture
de leur maison? Ces frivoles questions étaient chaudement débattues

par les jurisconsultes du XVIIe siècle ; les parlements rendaient des

arrêts en sens divers, et la jurisprudence avait peine à se fixer. Dans
la société hiérarchisée de l'ancien régime, les signes extérieurs de

prééminence étaient nombreux entre les castes, les individus et les

corporations. Les corps de métiers avaient les leurs, dont ils se
montraient tout aussi jaloux que les gentilshommes l'étaient de leurs
privilèges. Un arrêt du parlement de Grenoble, à la date du 22 février
1659, entra dans des voies égalitaires pour le temps en décidant que
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la girouette pouvait décorer le pignon du vassal de même que la
tourelle seigneuriale. Cet arrêt ne mit point fin aux discussions. Ferrière
et avec lui Cambolas réclamèrent pour la girouette carrée. La girouette
en cette forme, en effet, participait de la bannière, dont elle figurait
un diminutif, et les chevaliers bannerets avaient seuls le droit d'en

orner le toit de leur manoir ; les simples chevaliers devaient se
contenter d'une girouette en pointe, qui ne représentait qu'un simple
pennon.

LE CIMIER DU CÉNOTAPHE DES COMTES DE NEUCHATEL

(Voir planche XI et non IX, indic. erron.)

i nous avons dans un précédent article (voir
Archives héraldiques, 1889, page 234) parlé
des cimiers de la maison de Neuchàtel,
comment se fait-il que nous ayons omis d'en
décrire un qui se trouve pourtant à Neu-
châtel même, sculpté en pierre, comme
partie intégrante du cénotaphe des comtes
de Neuchàtel à la Collégiale? Formant
l'ornement le plus élevé du monument, il se

trouve si haut que, dans la pénombre qui
généralement règne dans cette partie de l'église, nous l'avions pris

pour un simple motif architectural. Au reste, Matile, DuBois de

Montperreux et d'autres, dans les reproductions qu'ils ont faites du

monument, sont tombés dans la même inadvertance.
Nous réparons aujourd'hui cette omission et donnons (planche IX)

ce cimier. Il orne un casque placé sur la colonnette qui sépare les

deux ogives du monument (voir Archives héraldiques, 1888, page 155)
et se compose d'un bonnet de haute forme aux armes de Neuchàtel,
accosté de deux poissons renversés d'or. Comme le cénotaphe a été

érigé en 1372 par le comte Louis de Neuchàtel, dernier de sa race, il
semblerait, au premier abord, que nous nous trouvons en présence de

son cimier. Nous ne pouvons cependant nous empêcher de présenter
quelques observations à ce sujet.

Ce cimier est évidemment composé du bonnet qui fut le cimier
des prédécesseurs du comte Louis et des poissons de la maison de

Montfaucon-Montbéliard. Comme le comte Louis a, d'après les monuments

contemporains tels que ses sceaux et l'armoriai de Gelre, porté
primitivement un ange puis une houppe de plumes noires comme
cimiers, on peut se demander si vraiment il a abandonné. dans sa

vieillesse ce dernier emblème qui l'a rendu célèbre dans maint
combat pour le changer contre un nouveau cimier, auquel il ne pouvait

plus espérer donner une consécration par de hauts faits d'armes.
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